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Préface





À l’origine, le tube désignait le cylindre sur lequel les chansons étaient enregistrées avant l’apparition du 78 tours, une galette plate pour les premiers phonographes. Dans les années 1950, Boris Vian (1920-1959) – romancier, musicien de jazz et chroniqueur musical à ses heures – avait lancé ce mot pour désigner un succès du disque. Henri Salvador lui préférait le terme plus ancien de saucisson. Les deux amis ne se fâchaient pas pour autant, eux, les pionniers du rock par provocation. Sur des paroles de Boris Vian, Henri Salvador, sous le pseudonyme Henry Cording, avait enregistré en 1956 les premiers rocks français, Rock and Roll Mops et Va te faire cuire un œuf dont les musiques étaient signées Mig Bike, anagramme de Big Mike, le surnom américain de Michel Legrand.

Capri, c’est fini, Aline, Le ciel, le soleil et la mer, Hervé Vilard, Christophe, François Deguelt. Nous sommes en 1965, le premier été de tous les slows. Le « slow », la plus belle invention pour tenir une fille dans ses bras alors qu’on ne la connaissait pas une minute plus tôt, symbole des amours d’été qui se prolongent rarement à la rentrée.

Dans les années 1980, « LE » tube de l’été n’est plus symbolisé par un slow. Les jeunes de cette décennie préfèrent des chorégraphies complexes, plus festives, dont la promotion n’est plus assurée par les radios, mais par la télévision. Premier exemple, la Lambada, proposée par Kaoma en 1989, qui fut au départ la chanson d’un groupe bolivien importée du Brésil par un producteur français. Quatre ans plus tard, ce sera la Macarena d’origine espagnole. Le groupe s’appelle Los Del Rio, il est fondé par deux chanteurs dans les années 1960. La chorégraphie plus aboutie, signée Mia Frye, fera un triomphe. D’ailleurs, le prince Albert de Monaco en maîtrisait parfaitement toute la gestuelle et le montrait au cours des soirées estivales de la principauté.

Aujourd’hui, avec plus de mille radios en France, le totalitarisme de la musique électro dans les discothèques, l’abandon par les grandes chaînes de télévision de la recherche frénétique d’un tube dansant associé à une boisson sans alcool, il est quasiment impossible de fédérer, chaque été, toutes les énergies autour d’une seule chanson.

Reste la nostalgie d’étés plus lointains bercés comme en 1960 par la chanson de Melina Mercouri, Les Enfants du Pirée, composée pour le film de Jules Dassin Jamais le dimanche. 1965, autre grand millésime grec, Anthony Quinn, dans le film Zorba le Grec, nous enseigne le sirtaki et en fait la danse de l’été avec ou sans Ouzo.

Je me souviens de l’été 1972 et du titre Popcorn par Hot Butter, premier indicatif musical sur RTL d’un Hit-Parade qui devait durer l’espace d’une saison et qui a franchi le cap de la décennie.

Africa, chanson du groupe Albatros aujourd’hui oublié, parlait de la jungle des villes. Pierre Delanoë en a fait L’Été indien interprété par Joe Dassin. Il nous a fait connaître cette saison qui n’existe que dans le Nord de l’Amérique et, contre l’avis de Joe Dassin, les aquarelles de Marie Laurencin.

Peu importe la saison pour se plonger dans ce livre magnifique, souvenirs de vacances où nous étions heureux sans le savoir comme dans la chanson In The Summertime des Mungo Jerry, symbole musical de tous les tubes d’étés.

 

André Torrent






Introduction





Né de la série d’articles écrits par Jean-Marie Potiez pour le magazine belge, Soir Mag, cet ouvrage se propose de faire le tour des plus grands tubes de l’été des années 1960 à nos jours, et de nous poser une question essentielle : qu’est-ce qu’un tube ? C’est une chanson à laquelle il est difficile d’échapper. Matraqué en radio, diffusé en boucle de juin à septembre dans toutes les discothèques, les dancings et bals populaires, il s’écoute partout, dans tous les milieux sociaux, de toutes les catégories d’âge. Par essence, un tube touche tout le monde.

Le principe du « tube de l’été », lui, remonte au début des années 1960 quand les maisons de disques ont compris le potentiel commercial de la chanson spécialement conçue pour les vacances, période propice à l’oisiveté et au plaisir sous toutes ses formes. L’un des tout premiers titres considérés comme tel fut celui de Richard Anthony, Et j’entends siffler le train, en 1961. Trois qualités sont requises pour permettre de faire un tube (de l’été ou pas) : une mélodie facile à retenir, un gimmick musical accrocheur (exemple, les « lalalala » dans la chanson de Michel Delpech, Pour un flirt) et des paroles simples qui s’adressent à chacun.

Un tube a aussi une incidence professionnelle, sociologique et affective importante. Pour celui qui le crée (auteur, compositeur, interprète, éditeur musical), c’est un gage de rentrées d’argent importantes, mais il permet également à une carrière, débutante ou stagnante, d’exploser ou de rebondir. Ainsi un tube de l’été offre la garantie de voir des droits d’auteur et d’interprète s’accumuler pendant une période de trois à six mois, de mai-juin (date normale de la sortie d’un disque d’été) à septembre-octobre ; d’où les efforts conjugués des maisons de disques et des artistes pour promouvoir un titre dans la course au tube de l’été. Sur le plan affectif, c’est bien évidemment le public, l’auditeur du tube en question, qui est concerné. Nombre de gens se sont connus, aimés ou quittés, sur une chanson d’été, cette dernière étant un marqueur important de la vie intime d’un individu. En écoutant un tube, on se fabrique des souvenirs, une histoire, heureuse ou malheureuse.

On remarquera également que plus on avance dans le temps vers les années 2000, plus les véritables tubes se raréfient. La cause en est due évidemment à un changement d’habitude des consommateurs de musique, et surtout d’une segmentation de la musique.

Dans les années 1950, 60, 70 et 80, les radios s’adressaient au « grand public » en général ; mais les radios privées sont arrivées, ciblant un public plus réduit, attaché à un type précis de musique et donc de population. La chanson qui touche chacun et parle à tout le monde est de plus en plus rare. Une sorte de ghettoïsation de la musique a bousculé les codes établis depuis des décennies, signant plus ou moins l’arrêt de mort d’une certaine forme de commercialisation de la musique et par conséquent des habitudes qui l’accompagnaient.

Autre phénomène, depuis les années 1990, le tube de l’été est « choisi » à l’avance par les chaînes de télévision qui programment un titre et le matraquent pendant la période estivale, sans prendre en compte le choix du public puisque tout est décidé en amont. Cette pratique comporte cependant le risque que les chaînes ou radios concurrentes le boycottent puisque estampillé par une chaîne précise (le plus souvent TF1, première société de télévision à avoir mis en place ce concept en France). Ce fut notamment le cas pour Lambada de Kaoma, Saga Africa de Yannick Noah et Je veux de Zaz.

Alors, le tube de l’été est-il en sursis ? L’avenir nous le dira, mais les titres figurant dans cet ouvrage sont la preuve que la chanson d’été est inscrite dans la mémoire du public et qu’elle a écrit pour lui les pages les plus ensoleillées de ces cinquante dernières années.

 

Jean-Marie Potiez & Alain Pozzuoli

 

 

 

 

 

 

Retrouvez la playlist « Les tubes de l’été ! »

en accès gratuit sur Deezer.

http://www.deezer.com/playlist/1737358121
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M. Pokora – ou Matt Pokora – (de son vrai nom Matthieu Tota) est sans doute le seul exemple de rescapés d’un Boys Band (à l’exception du britannique Robbie Williams, ex-membre du groupe Take That) à avoir, par la suite, réussi sa reconversion artistique de façon éclatante.

Remarqué au cours de l’émission de télévision Popstars, en 2003, avec son groupe, les Linkup, Matt Pokora fait figure de leader dans son Boys Band, mais le succès de la formule étant de courte durée, il s’agit pour lui de rebondir rapidement et d’affirmer non seulement sa personnalité, mais aussi sa capacité à mener une carrière solo. Et cette dernière va démarrer sur les chapeaux de roues.

Gueule d’ange, physique athlétique, muscles et tatouages en évidence dans ses clips vidéos comme sur ses photos, le jeune Matt a tout pour devenir une nouvelle idole. De plus, son personnage branché, à la fois gentil et rebelle, plaît aussi bien aux adolescentes qu’à leurs mères qui voient en lui une sorte de gendre idéal. Dès 2003, le jeune artiste multiplie les succès discographiques (Mon Étoile, Elle me contrôle, Pas sans toi, etc.). De toute évidence, M. Pokora est parti pour une belle et brillante carrière. Cependant, alors que tout semble lui sourire, le chanteur est tenté par l’aventure américaine et décide, en 2008, d’enregistrer un album dans la langue de Shakespeare (MP3), espérant pénétrer le marché anglo-saxon. Hélas, l’opération est un échec, même si elle lui ouvre les portes de certains pays comme le Japon et le Mexique.

Il connaît alors une petite traversée du désert qui sera de courte durée car bien vite, de nouveaux succès s’enchaînent : Juste une photo de toi, 1, 2, 3, etc. Il est même sacré « meilleur artiste masculin de l’année 2011 » aux NRJ Music Awards devant David Guetta, Grégoire et Christophe Mahé. Il participe également à l’émission de télévision, Danse avec les stars, où se révélant danseur hors pair, il gagne ce concours. Le plus prisé du moment ! Cette consécration lui apporte un surplus d’intérêt médiatique et du grand public. C’est pour lui le moment de faire fructifier ce capital de sympathie. Il a alors l’ingénieuse idée de reprendre un ancien titre du trio Fredericks-Goldman-Jones, datant de 1991, À nos actes manqués, sur son album Mise à jour 2.0.

Le single sort fin avril 2011 et devient « Le » titre vedette de l’été en France, classé numéro 2 des ventes, ce qui permettra à l’album dont il est issu d’obtenir un disque de platine ! Un vidéoclip sera tourné à Cuba, renforçant ainsi l’image d’Épinal du tube de l’été avec mer bleue, jolies filles et boissons glacées, éternellement véhiculée par la télévision. Et certes, ce sera un vrai tube de l’été, un de ceux dont l’air vous pénètre et vous poursuit jour et nuit pendant des semaines.

Ultime consécration, cette version de la chanson de Jean-Jacques Goldman interprétée par M. Pokora sera élue « chanson de l’année » aux 13e NRJ Music Awards, en 2012. Une réussite totale avant de se lancer dans la conquête d’un nouveau challenge, la comédie musicale Robin des bois sur la scène des Palais des sports de Paris en 2014. Ce sera un franc succès, en attendant le prochain défi, son premier grand rôle au cinéma.
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« Slow-qui-tue », « chanson magique », « hymne planant » : les superlatifs sont légion à propos du tube planétaire A Whiter Shade Of Pale. Force est de constater que sa mélodie voluptueuse et ses sonorités psychédélico-planantes font toujours le même effet sur les couples près de cinq décennies plus tard. Pas besoin d’être Sherlock Holmes pour en déduire que bon nombre de bébés ont été conçus grâce à ce morceau qui figure au Panthéon des plus beaux slows de l’histoire de la musique.

Au-delà de sa couleur musicale, il y a dans A Whiter Shade Of Pale toute la grâce, les espoirs et le souffle d’une époque bénie, celle de la Beat Generation et du Flower Power, qui voyait Londres devenir la capitale mondiale de la culture pop et de la mode. Au milieu des tuniques à fleurs, la styliste Mary Quant lançait alors la minijupe pendant que le flegmatique John Steed faisait les yeux doux à madame Peel dans la série Chapeau melon et bottes de cuir.

Juillet 1967, c’est l’été de l’amour. Avec son thème langoureux à l’orgue Hammond inspiré de Bach, la chanson de Procol Harum fait l’effet d’un ovni. Il y a aussi la voix rauque, façon Ray Charles, du chanteur Gary Brooker qui tranche avec les productions habituelles. Et puis ce qui distingue Procol Harum des autres groupes, c’est qu’un de ses membres, Keith Reid, ne joue d’aucun instrument mais écrit des paroles, certes poétiques mais souvent énigmatiques. Le texte de A Whiter Shade Of Pale reste d’ailleurs un casse-tête pour qui cherche à le traduire véritablement. Sans parler du nom du groupe, que certains ont longtemps essayé de comprendre, mais en vain puisqu’il ne veut rien dire car c’était celui… du chat d’un voisin !

Plus qu’un tube ou un hymne, on peut carrément parler de phénomène dans le cas de A Whiter Shade Of Pale, car si son utilisation est régulière au cinéma et dans les séries télévisées, il est carrément impossible de faire la liste de tous les artistes qui l’ont enregistré. Colorée à la sauce disco, punk, gospel, musette, jazz, et même en chant grégorien, une « teinte plus pâle que le blanc » (traduction littérale du titre), enregistrée par Procol Harum en deux prises sur un magnétophone quatre pistes, fait encore l’objet de nombreuses versions aux quatre coins du monde. Et même si l’histoire semble l’avoir un peu oubliée, la version de Nicoletta, Les Orgues d’antan (1967), reste l’une des plus réussies avec celle, dépouillée et planante, d’Annie Lennox en 1995. On ne compte plus les multiples reprises, de Joe Cocker à Demis Roussos en passant par Giorgio Moroder et Percy Sledge.

Formé au milieu des années 1960, et figurant parmi les précurseurs du rock progressif, le groupe anglais Procol Harum fut victime du succès planétaire de cette chanson. Malgré une discographie riche et des titres forts comme Conquistador et Shine On Brightly, ses musiciens n’arriveront jamais à éclipser leur premier tube qui reste l’un des plus joués de ces cinquante dernières années…
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En 1967, Sheila est depuis cinq ans déjà la plus grosse vendeuse de disques de l’Hexagone ; chacun de ses 45 tours (4 titres) offrant, phénomène rare, entre un et trois succès. De plus, selon un sondage Sofres, elle est désignée comme la chanteuse préférée des Français, titre qui sera confirmé durant l’été 1967 par un référendum du journal Salut les copains, la Bible des yéyés, qui la consacre à son tour, pour la deuxième année consécutive, « meilleure chanteuse de l’année », supplantant Sylvie Vartan. Devant un tel engouement, le cinéma courtise aussi la jeune idole qui a créé une véritable émeute lors de sa montée des marches au festival de Cannes deux ans plus tôt. En 1966, Claude Carrère, son producteur, avait déjà donné le ton en lui faisant enregistrer un titre révélateur, Le Cinéma, dans lequel elle évoquait ce projet de film qui serait tourné pendant l’été 1966 (dont le titre, Bang Bang, est emprunté à l’un de ses derniers tubes), puis sortirait sur les écrans au printemps 1967.

Le succès du film au box-office (près d’un million d’entrées), outre la célébrité de sa vedette principale, attire l’attention des médias et Claude Carrère, en habile businessman, fait circuler l’idée que Sheila aurait eu une idylle avec son partenaire, l’acteur américain Brett Halsey, mais que, ce dernier étant marié, elle aurait renoncé à lui. Ce « drame » fera l’objet de son nouveau disque d’été avec la chanson Adios amor qui n’est autre que la retranscription musicale de cet amour déçu : « … Je ressens de l’amour pour toi, et pourtant je n’ai pas le droit d’imaginer être un jour à toi, puisque tu portes une alliance au doigt… »

Répondant à tous les critères requis pour faire un tube de l’été (mélodie facilement assimilable, paroles simples, sujet bateau), Adios amor sort en juin 1967 et caracole dès juillet en tête de tous les hit-parades français, se plaçant directement numéro un à celui de l’émission Salut les copains sur Europe 1. Cet été-là, Sheila, une fois de plus, explose toutes les ventes de disques en France avec le chiffre époustouflant de 700 000 exemplaires vendus, son meilleur score de la décennie 1960.

Le succès sera tel que la chanson s’exportera en français dans plusieurs pays (Allemagne, Italie, Brésil, Turquie) et connaîtra même quelques adaptations étrangères (Adios amor par Wilma Goich en italien, Adios amor par Los 4 Rios, par Suzie, et par Lita Torello en espagnol, Bu son olsun par Ay Feri en turc). L’exploit est d’autant plus remarquable que le concurrent de Sheila en cet été 1967 n’est autre que le cultissime slow du groupe Procol Harum, A Whiter Shade of Pale.

D’un point de vue marketing, Adios amor est présenté comme « la première chanson d’amour de Sheila » ; ainsi que le proclame le slogan affiché sur les présentoirs « Spécial Sheila » installés chez les disquaires au début de l’été 1967 ! Artifice commercial efficace puisque Adios amor sera certifié disque d’or grâce à ce chagrin d’amour réel… ou orchestré.

Dans les années 1980, la Canadienne Châtelaine reprend le titre sur un album, puis c’est au tour d’une autre de ses consœurs, Pier Beland, en 1993, et en 1998, Sheila elle-même enregistre une nouvelle version de cette chanson, sur des arrangements d’Yves Martin, pour son album de reprises, « Le meilleur de Sheila » ; preuve qu’un vrai tube, tel le phœnix, renaît toujours de ses cendres.


Bonus track

« Parenthèse italienne » – En 1970, Sheila enregistrera la version italienne d’Adios amor et participera avec ce titre au Festival de la chanson internationale à Venise. Ce sera l’occasion pour elle de figurer la même année dans un film musical italien intitulé Terzo canale, Aventura a Monte Carlo, de Giulio Paradisi, sorte de clip géant présentant les plus importantes vedettes de la chanson italienne du moment telles que The Trip, Fourt Kents, New Trolls, Ricchi e Poveri, véritable ovni cinématographique qui ne traversera jamais les Alpes et dans lequel Sheila apparaît dans un champ de fleurs, le temps d’interpréter Adios amor et de repartir comme elle était venue !






OEBPS/images/chap1.jpg
-

A NOS ACTES
MANQUES

M. Pokora - 2011

Auteur & compositeur : Jean-Jacques Goldman





OEBPS/images/chap2.jpg
A WHITER SHADE
OF PALE

Procol Harum - 1967

Auteur : Keith Reid
Compositeur : Gary Brooker






OEBPS/images/chap3.jpg
ADIOS AMOR

Sheila - 1967

Auteur: Jacques Plante
Compositeur : Claude Carréere






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Jean-Marie Poliez
Alain Pozzuoli

Grande hisloire el pelils secrels
¢«s fubes de I'élé

Préface d’André Torrent

EDITIONS DU MOMENT





OEBPS/cover/cover.jpg
-

JeanMarie Potiez
Rlain Pozzuoli

GR/\NDE
HISTC IIIRE
ET DE TITS
SECRETS

PréPace
d'André Torrent










